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LES BEES ET LES FAITS 

Lettre d'Autriche 
L'ampertur — Après Abbaaa : Italie 

•t Autriche — Tentatives de rap- 
prechement avec la Roumanie — 
Escadre anglaise à Trieste et à 
FHMM 

\ Vienne, le % oiU'.  
Dix-huit jours se sont écoulés depuis 

le soir au fut émis le communiqué qui 
propagea la croyance à la fin immi- 
nente de l'empereur. Depuis lors, on a 
pu M convaincre que l'entourage s'était 
exagéré le danger, du moins ouant à la 
rapidité de son approche. 

Au reste, le danger existait ; il existe 
encore, et l'on se demande, dans le 
corps médical viennois, s'il est possible 
d'espérer qu'il disparaisse désormais. 
L'opinion la plus commune est que nous 
n'aurons plus de périodes de sécurité 
aussi longues que celles qui séparèrent 
les alertes de 1907, de 1011 et la crise 
actuelle. On rester» sous la menace qui, 
selon toutes probabilités, ne pourra 
plus étra considéré© comme, écartée 
pour des années. 

«   
L'entrevue d'Àbbaiia, dont les émo- 

tions des deux dernières semaines 
avaient presque edacé le souvenir, re- 
prend sa place dans les commentaires 
qui M font sur la situation internatio- 
nale. 

Cette entrevue était par elle-même un 
signe manifeste des bons rapports des 
deux gouvernements italien et austro- 
hongreis, et cette signification fut pré- 

COUP D'OEIL QUOTIDIEN 
■a™e*B»»«H"««P»"»^«éSHB5»H"r^»*le^Hs» 

les plans de î.f. de Berehtold et" de 
l'empereur ? La question est délicate, 
mais si l'on s'en tient simplement au 
fait accompli, on ne peut que cons- 
tater l'insuccès complet de la tentative 
de rapprochement des deux nations qui 
ne ratifient pas l'œuvre des deux mi- 
M*«SHM 

Les résultats de la tentative qui visait 
la Roumanie s'annoncent également 
défectueux. Le gouvernement du comte 
Berehtold s'emploie pourtant ' a cette 
œuvre de rapprochement avec un télé 
que rien ne décourage. On l'a vu par le 
Li'rr rouge qui, dans la partie con- 
sacrée à la Roumanie, est un véritable 
plaidoyer pour la récupération des sym- 
pathies roumaines par l'Autriche : celle- 
ci a voulu quo la Roumanie eût des 
compensations ; elle a prévenu la" Bul- 
garie victorieuse des Turcs qu'il impor- 
tait d'assurer à la Roumanie sa part de 
profits ; elle l'a fait entendre a Sophia 
en insistant avec force, etc. 

Le comte Berehtold a touché la même 
corde dans son exposé. Mais il ne 
semble pas que les Roumains soient 
plus sensibles à ces assurances et à ces 
objurgations qu'ils ne l'ont été aux pro- 
positions faites par M. de Tissa à leurs 
frères de'Hongrie. Leur siège est fait 
Ils ae sont éloignés pour ne plus reve- 
nir. C'est une perte irréparable polir 
l'Autriche, et l'Autriche le sait bien. 

' "» 
Par contre, on peut apercevoir un 

symptôme heureux dans la visite de 
l'escadre anglaise aux ports autrichiens 
et hongrois. 

La Nouvelle Presu libre, qui n'est 
pas plus en état de fournir une informa- 

tise» par les déclarations tant officielles   Uon ex!u:le      .„„ r,isonnement sensé, 
a..'n<Uau>..r>.      »iu>     l'nn     aasi     cm n     il   lim(V- .. ... ... !■  . qu'officieuses que l'on eut soin d'émet- 
tre pendant les conférences, mais sur- 
tout après leur clôture. En d'autres 
termes, le fait que les deux ministres 
s'étaient enfin rencontrés après de 
multiples ajournement» de l'entrevue 
attestait l'heureux arrangement des 
difficultés survenues l'an dernier ; et 
Tœuvre était complétée par les confé- 
rences   qui,  disait-on,  avaient mis  an 

veut que cette visite soit la contre-partie 
ou le correctif de celle du couple royal 
d'Angleterre à Paris. A Paris, on a offert 
une alliance à l'Angleterre qui a refusé ; 
mais l'Angleterre ne veut pas s'en tenir 
le ; elle envoie immédiatement ses 
navires à l'Autriche-Hongrie afin de 
bien faire sentir que l'amitié de la 
Triple-Alliance lui est précieuse et que 
cette amitié doit être affirmée après le» 

pleine évidence la concordance absolue   5o)ennités de PaI.js dont il importe quel 
*4 A m «na ^m si^a *lahl*v rrrit » SJ*V" VI S" m *»T11* -.— _■_*_ des vues des deux gouvernements. 
C'était fait, c'était définitif : la monar- 
chie auatro-oorifTOLse et L'Italie étaient 
enfin parvenues à l'union sincère, à la 
confiance sans restriction.. 

Dix jours après l'entrevue sont sur- 
venus a THaate des incidents assas 
graves par, eux-mêmes, plus gravée 
encore par les causes qui les ont 
déterminés. Lee ouvriers italiens fê- 
taient le 1" mai à la manière tradition- 
nelle, par des meeting» et des cortège*. 
Contrairement à la prudence la plus 
élémentaire, le gouverneur de Trieste a 
autorisé pour le même jour une grande 
manifestation Slovène. Les Slovènes, au 
nombre d> deux à trois mille, ont par* 
couru les rues aux cris de : « Vive 
Trieste Slovène ! A bas les Italiens ! * 
Les collisions qu'on devait prévoir et 
que le gouverneur avait certainement 
prévues se sont produites ; deux Italien» 
ont été blessé* a mort et l'un d'eux a 
été par surcroît saisi par la police qui 
protégeait la manifestation Slovène. 
Tout, en un mot, s'est passé comme a. 
une volonté méthodique avait combiii* 
les choses pour amener les désordre?. 

Aujourd'hui, on voit surgir d> véhé- 
mentes manifestations contre l'Autriche 
dans toutes 1rs villes d'Italie. L'œuvre 
d'Abbazia est anéantie. Les deux gou- 
vernements se retrouvent au point où 

ilis étaient il y a un an, lors de la pré- 
i cèdent*? affaire de Trieste, et il est vrai- 
ment étrange que toute opération con- 
ciliatrice des hommes d'Etat autrichiens 
at italiens soit contrecarrée par des 
Incidents qui se produisent d'avance 
pour l'empêcher, ou immédiatement 
**yi«r* (MUI- la rendre \aine. D'cù pro- 
vient  cette   acLon   savante  QUI   déjoue 

signification ne soit pas exagérée. 
Ces divagations malveillantes sont en 

désaccord avec la vérité. La visite des 
Anglais s'adresse à l'Autriche-Hongrie 
seule. Elle n'a pas pour but de rectifier le 
sans des fêtes de Paria, mais de mar- 
quer que les difficultés survenues 
depuis 1908 entre l'Autriche-Hongrie et 
l'Angleterre ont pris fin. Personne ne 
s'en offusque a Paris. Personne ne s'en 
réjouit à Berlin où l'on sait parfaite- 
ment que ce n'est pas pour l'amour du 
roi de Prusse que i Angleterre te rap- 
proche de l'Autriche. 

ACHILLE PLISTA. 

L'Algérie chrétienne 
La lettre d'un étudiant algérois que nous 

avons récemaient publiée, nous « attire les 
deux lettres suivantes que nous publions 
telles quelles a titre documentaire. Elles 
prouvent à la fois le mouvement religieux 
consolant des villes et l'état désolant de 
certaines campagnes. Nous supplions nos 
lecteurs de voir dans cette publication une 
simple documentation et non un désir 
d'agression ou d'exagération : 

Le théâtre chrétien • 
de là s Joyeuse Union J? 

. Dans la Croix, du 3 avril, nous avons eu le 
plaisir de lire sous le titre • l'Algérie chré- 
tienne -, la lettre [iun étudiant algérien — algé- 
rois serait plus Juste — qui mettait en relief 
les» progrès accomplis, à Alger surtout, par 
Udtfe  chrétienne. 

l*p même numéro mentionnait le beau geste 
du nouvel évdque de Constantlne. présidant a 
U première Communion privée de 250 petits, 
dans sa cathédrale, après avoir poussé la coo- 

Causerie 
scientifique 

Les gisements de charbon 
du Spitzbcrg 

î.a prés"ni» de charbon au Spitiberg, celte 
.grande Ile de l'ueésn OtaSSSl asjssjasss, est con- 
■uue depuis bien IsssgtesapBi ssaai en ne parle 
fBBSN île cet étrange  fcsaalM booJUer SNué  IStM 
le»  ^iaciers  '-t  qui  est  cependant aujourd'hui 
i i arasâtes ■es^oiuses entre Russes, Sué- 
dois, et Norvégiens. 

|*a Jeune mpénKiir des Bjtaea, M. R. Berr. a 
eu la curiosité de d!r;jrer ses inverti g a lions, lors 
de ses voyage» d'études ver» en contrées po- 
ISJBSS. et dans la narraîiun ES ssa vryig- il 
traite notanitiici;: U qxjesUoi du charbon au 
Spiiziwg. 

Il est peu rte contre*», qui. sur un espace re- 
lat.\e;.ienl re»lre;nt, présentes, us aussi grand 
no:nhr" de formations géologiques qu* .■* spi'.s- 
aerg. in surtout ut.e pareille riBSMSM fossilifère. 

Le terrain carbonifère, relui où en l 
Belgique, en Allemagne, on exploite le sJksffsttM 
foasi!*. est représenté <Ja^s le sous-sol du SpiU 
berg par des couches 1res puis s an'.es de reâhts. 
mais OH n'y trouve pas de charbon. Le com- 
bustible fossile quoi extrait de 11Î4 est de for- 
■nation beaucoup plus récente, et ss rencontre 
dans-Je lerrum Jurassique e: surtout dan* les 
'dépôts de Cère tertiaire. Par conséquent, les 
arbre* d'où provient ;* charbon du Spiizberg 
poussa, en t au soleil leur luxuriante végétation 
g une époque ou Isa dépota houiUera du nord 
de la France étaient dùjà constitués dans les 
profondeurs du sol depuis des mllIiaM d sa- 
sjflaa. 

Les géologues discutent entre eu sur le 
Tiods de formation de la houille. les uns vou- 

« 

descendance Jusqu'à interroger lut-méme un s 
un «es ohers enfants. ■ se faisant petit avec 
les petits pour les gagner & Jésua-Qirist >. 

Oran. 11 faut qu'on le sache, ne reate pas en 
srrlere.„ Et s'il fallait exposer en détail tout 
le bien qui s'y fait, plusieurs numéros de la 
Croix à six pages n'y suffiraient pas. 

Pour l'édJflcatJon de vos lecteurs, permetîez- 
moi tout d'abord de vous transcrire ce osas. j* 
lisais ces jours-ci dans l'Ut ho' (tu Rm-ré-Cmur 
orgRne de la cathédrale dOran (avril 19141. 

- Notre prédicateur de Carême, M. l'abbé 
Daney, sa ressentait, au maun de son arrivée, 
des secousses de la traversée mouvementée! 
mais il oublia toute fatigue quand U se vit 
en présence de la foule qui se pressait si nota, 
breuse au pied de sa chaire. - Jamais, avouâ- 
t-il ensuite, Il n'avait vu pareille assistance à 
une messe. • On le lui avait bien dit. mais, eon- 
fessa-t-H ingénument, IL partageait un peu la 
méfiance de nos concitoyens de la mère-patri» 
peu disposés a admettre que. dans notre Al- 
gérie, de pareils spectacles si consolant* fus- 
sent possibles. - Comme saint Thomas, J'ai vu, 
désormais je crois, et ce sera pour moi, un 
devoir bien doux de rendre témoignage à la 
vérité, car. en cette circonstance, loin d'avoir 
à constater la moindre exagération, u n'y a qu'l 
s'incliner devant la rigoureuse exactitude des 
renseignements   fournis. 

■ On ne vous connaît pas. dlaalt-i! an cours 
de conversations Intimes, on a sur l'Algérie, sut 
ses habitante, sur son «sergé, les Idées les plus 
fausses et les plus Injustes. Cest une véritable 
révélation pour/mol ; en France, nombreuses 
sont les villes, même eplseopales, qui D'appro- 
ohent Oran que de très loin. ■ 

Le prêtre faisait ce jour-là une nouvelle dé* 
couverte : celle d'une ville pleine d'acUvité ou 
le christianisme s'affirme vlvace de Jour en Jour 
où les œuvres catholiques de Jeunesse (fut 
y>mt>t«Dt dans leur sala plusieurs roàUlsrs 
de membres, préparent pour l'année du. bien de 
solides recrues. 

9eves-vous que la ville d*0ran possède «lie 
avesl, son théâtre ohréUen ? Bien entendu, MUS 

ne sommes pas à Obersjnrnorgau. à Nancy, à 
Parla., mais des spectacles comme celui dent 
nous avons été témoins ess dimanches de la 
Passion et des Rameaux sont des événeassnt) 
d'une haute portée qui méritent d'étr» men- 
tionnes. 

Dana U vaste enceinte du ttiesxre eareuen, 
plus d'an millier de spectateurs étaient aeoeu- 
rue pour assister à la «présentation de la Pas- 
sion de Notre-Selgneur Jé»u»-ChriaÉ> 

Notre vaillant évoque. Mgr Capmartln. pré*! 
dait la séance, entouré de plusieurs prêtres. 

Le rideau se levé, Jérusalem est là av«e ses 
remparts, ses terrassas, la vallée d'Optiel, dan* 
la féerie d'un ciel d'Orient. Mais ltiosenna re- 
tentit solennel et le cortège triomphal du Roi 
pacifique fait son entrée en scène aux applau- 
dlssetneats de la feule enthousiaste. 

Je ns veux pas retracer (cl toutes lea phase*, 
de ce drame des drames, arrangé par M. 1 abbé 
Bérenger, du clergés) de Marseille. Quelques 
scènes sont à remarquer tout particubèrssnent- 
le Conseil du •anheorin. le désespoir ds Judas, 
l'ffcre Homo, la mort du dtvin crucifié, la résur- 
rection. 

Chose curieuse I tandis que les pieoei sim- 
plement profanes ne suscitent parmi la fouis 
des amis do Théâtre chrétien qu'on intérêt 
secondaire, malgré l'art déployé par des acteurs 
habiles et rompus depuis longtemps au métier, 
l'annonce des pièces onréUenacs, au contraire, 
comme la Pturion, la PasiormM. les martyres 
axereent sur le peuple un attrait irrésistible 
su se procure des certes plusieurs Jours 
d'avance, on a hâta Oe choisir sa place, quitte 
i attendre plttsfenrs he*rre* le t*wr e> rideau 

Quelle en est la oause * Est-ce la piété oom- 
monleeUvs aveo laque*U ses acteur» s'acquit- 
tent de leurs râles et qui fait deviner que les 
acteur» du soir ont été des communiants du 
matin T Est-os la beauté, la commodité de !s 
salle T Est-ce la cordialité empressée qui vont 
reçoit à la porto Ou théâtre, malgré la néces- 
saire sévérité du contrôle ? Est-ce le plaisir di- 
se trouver dans un milieu franchement chré- 
tien T Tous ces motifs peuvent en quelque ma- 
nière expliquer l'affluonos ; mais la véritable 
cause, eroyoos-noua, celle qui fait la sweès de 
tous les théâtres chrétiens, c'est l'écho puissant 
que trouvent dans les âmes des auditeur» les 
scènes sublime» représentées sur les planches : 
alors des trésors de fol Ignorés, des énergies 
latentes, des espérances assouptss se réveil- 
lent et font battre les cosuas. 

C'est tiono %n véritable apostolat qu'exercent 
à Oran par le théâtre chrétien les hommes et 
jeunes gens de la Joyeuse Uoton. En faisant 
œuvre de religion, ils peuvent u flatter de faire 
aussi œuvre de patriotisme. Le départ de leurs 
camarades pour la caserne donne chaque année 
l'occasion à uns belle démonstration patriotique. 
Ce n'est pas chex eux que l'antlmilltarismrs sers 
Jamais le bienvenu. Bien des fols, au Tbéttre 
chrétien. Us nous ont aUendris Jusquaux 
larmes par des pièces éminemment françaises 
st sociales. Us contribuent ainsi à faire de notre, 
chère Oranie uns terre Wujoujs.plus chrétienne 
et toujours plus française. 

L'N   TfkfOLV. 

là où poussaient les arbres, Isa autres préférant 
admettre que les troncs, les branchas et les 
feuiUes des arbres ont été entraînés par les 
torrents depuis les forêts d'orlgme Jusqu'à la 
mer. où tous ess matériaux se seraient fossilisés. 
En ce qui concerne le Spitxberg, la houille ter- 
tiaire semble bien y avor une origine antoohtorja, 
c'est-à-dire qu'elle s'est formée *n plaça, ce 

I qui «sa indiqué notamment p*r la fréquence 
des rhizomes et des racines, et par la présence 
de sois de «Ssssssssssi ni de tourbléras fossiles 
indubitables. 

C'est dans la région ds 1 asfJord qu'ont porté 
.es firvestlgabons des premiers exploitants de 
houille au Spitxberfc. Los seules Sociétés qui 
aient Jusqu'Ici mis en train -\c véritables *-T- 

ploltation» sont MMsai Cess C*. créée par des 
Norvégiens avec des capitaux américain*, sji g** 
à TroTiiftc*. et la Sptfxecrosn Coal *nd Tia- 
,/tny ''", dont le siège est à Sheffleld, et qui 
rat entre le» mains d'actions aires anglais. La 
première, fondée en 1905. produit 30 000 à 
il) 000 tonnes par sn ; quant a la seconde, elle 
a abandonné les travaux en ivoa. 
-Ces premier* travaux attirèrent lattcntioii de 
la grande Société des maîtres de forges sué- 
jui», i»s jernkon'.Ljr. qui envoya sur place une 
mission un 1910. ^ous son tglde fut fimdé*, 
en 1911, une Société de recherches, 1 Uffordcn 
HelUvnden Cy. qui annexa différents territoires 
et dont los travaux se poursuivent actuelle- 
ment. 

Le» Norvégiens, de leur cote, ne restaient pas 
Inactifs et créaient plusieurs Sociétés de r«- 
onarehea. Le gouvernement de Christiania fal- 
lait voter par le Storthing un crédit de 
8Ô0 000 fnnes pour l'établissement de la télé- 
graphie *ans fil et procédait lui aussi a l'an- 
nexlon d'un vaste territoire. Il faut dire que le 
=p:txb«rg est en fait placé sous l'autorité 
rt'uoe Commission mixte russo Scandinave uVjnt 

- ilre on! cté fixés d un commun accord 
en 1811 

Grsee a la s.tuation des couches de charbon 
actuellement connues, l'exploitation dans ce 
pays psttl être partout pratiquée à Ilsno de 
coteau. 

Lss £rais ds nrer-Wr atlMiasamr"' sont stoos 

Monsieur îe directeur, 
Je viens de lire, non sans un peu d"étonfje- 

ment, sux pages documentaires, de votre nu- 
méro du 3 avril, l'article mîltulé : - L'Algérie 
catholique », et kfssax-moi vous dire aussi ta 

gnelçues mets ce que nous, les colons de l'nv 
tdrieur, nous ponvona oobstater dans l'étsl 
rsUsdeux de nos centres ; eax, c'est l èvidsnss 
rneme. pour ceux qui vivent an sontact Journa- 
lier des populations rurales, que lea lignes 
écrites pour vous par l'étudiant qus vous 
cites, ne peuvent se rapporter qu'aux seules 
grandes agglosnérations urbaines. Mgr feollon. 
archiprôtre de la cathédrale d'Alger, n'est pas 
seul à obtenir de aoeusolsnts résultats : Oran, 
Qonstantine. PhjiTppeviiie ont aussi leur messe 
des hommes,  assidûment suivis 

Mais, où en sommes-nous a l'intérieur *IU 
J« voudrais pouvoir partager l'optimisme un 
peu marssilleis de ce cher étudiant. Les faite 
parlent un langage tout contraire. Dans un 
grand chef-lieu de canton de h\ Mltidja où la 
Population scolaire est près d'atteindre le nom 
br« de 5» enfants, savez-vous combien ont 
fait leur Première Communion T... 7 garçons et 
Ht BBSSSB, Et Je sais que les paroisses environ- 
nantes ne sont pas mieux partagées, a moins 
d* posséder des écotes Ifbree. 

sti effet, ■ c'est avec un très grand bonheur 
que les colons envolent leurs enfants dans 
ces Insticsftions •, mots que de centres Im- 
portants n'ont pas d'école libre, encore moins 
les petits villages. 

Combien en avaient que là loi de 1904 etir 
les Congrégations en a privé brutalement. Je 
pourrais eKer plusieurs exemples frappants do 
communes où le niveau moral commençait a se 
relever sous r influence des insututeur» catho- 
liques et qui est lameatablement retombé de- 
puis. 

Et quoi qu'en dise votre cOTrespondant, le 
milieu Indigène laisse une empreinte sur la 
moralité des petits Français, surtout dans la 
«lasse ouvrière. L'union et le mélange des 
rmees, n'eaixe pas la, du reste, un de* moyens 
P»*sescs par les Loges. — tout dernièrement 
esjoore à la Loge ntrta, de Constantine. — pour 
déchristianiser, plus rapidement encore, nos 
petits catholiques dans mi libéralisme très 
Bsrge où Tindlgène n'aurait qu'à gagner et les 
nôtres tout à parure, y compris leur ame. 

Je n'en veux poer preuve que le manque de 
vocations sacerdotales alférieimea. 

Ce phénomène de la oUssolwxeo des msnirs 
st d« la perte du sentiment religieux se re- 
marque loi comme a Paris et dans les grandes 
agglomérations de a déracinés », où chacun vit 
pour lui de sa vie tout Isolée, sans le soutien 
de la tradition et des bons exemples. La grande 
majorité de nos villages sont l'assemblage de 
familles venues des quatre coins do la France, 
amas lien entre elles, sans curé mémo quelque- 
fois. 

Comme en s^sjnmaJre, ici aussi l'exception 
waarme la règle ; l'on peut en Juger par 1s 
piété et le sens chrétien qui continuent à fleu- 
rJr dans quelques rares villages du • bled • ; 
seulement, bisn quo tous des déracinés eux 
tussi, les colons de ces villages furent recrutés 
dans de mêmes régions de la France (tels en 
Pranche-Comté, tels autres parmi les Alsaciens), 
st La tMdstien -Ai pays natal a pu se renouer 
naturelleraeat de ce oeté-oi du grand lac 

J'ai cru aéeessaure d'apporter à l'optimisme de 
votre Jeune correspondant ces sommaires reetl- 
floatlons. Je sues venu en Algérie, Jeune, pour 
y apprendre la culture aveo l'espoir, actuelle- 
ment réalisé de m'y fixer, mais J'affirme que J'ai 
eu beaucoup à souffrir d> n»i|emwl mors?. 
J'estlms que ce n'est pas sans réflexion ni sans 
préparation qu'un Jeune homme doit affronter 
de gaieté de coeur les tentations du milieu géné- 
ralement léger qu'on trouve souvent à l'inté- 
rieur. 

UN   m  DÉRACIY*   », 

1012 ©t à 2.500 en 1913, tandis que te» ara- 
chides chinoises décuplaient, «'élevant de 
750 à T.nOO tonnes. 

Dfcs matières colorantes, la principale est 
le verdet, dont la France a presque le mo- 
nopole (700.000.fr. en moyenne! : parmi les 
autres, on r*ut citer l'ocre, le talc en pou- 
dre, \a céruse de zinc. 

.Les vine, qui ont monté de 1.700.000 fr. 
en 1909 a 2.1&4.0OO en 1912. comprennent 

i surtout des vins» de Champagne et quelques 
I vis* fins do Bordeaux et de Bourgogne. 
! 11 n'y a pas de débouché pour Jes vins ordi- 
naires. A)es spiritueux, le Cognac est te 
plus important. 

Des progrès notable* ont été faits 'par les 
ventes de tartre (562000 fr. en 1910 — 
940.000 en 19121, de colophame (544.000 — 
MJO.OOO), de ca/é (580.000 — 700.000V 

ÏA France imparte environ les deux cin- 
quièmes des sardines (SfciU.ÛOO tr. en 19121 
et le quart de l'huile d'olive (490,000 eri 
1911, 090.00 en 1912), produits très concur- 
rences, le premier par le Portugal et l'Es- 
pagne, le second par la Turquie et la Grè- 
ce . 

Signalons enfin, en dehors des machines 
■font il a déjà été parlé, le plomb dont plus 
de la iimitié vient de France («20.000 fr. en 
1912), le seaux minérales (515.000), le choro- 
uit (410.000, les matières iannutes (410.000\ 
l'étain (304.0001 divers objets métalliques et 
outils (470.000V la parfumerie, te savon, 
e sdattes d'Algérie, les plant* de vigne et 

enfin les automobiles (215.000) qui ont a 
soutenir la lutte contre tes marques alle- 
mandes. . ... 

En somme, malgré la bonne place quil 
occupe te commerce français a oot*** 
est à peu près stotionnaire comme lesv 
wtnbte. du commerce de ce port. Ce n est 
pas que nous n'avons fait des efforts pour 
éttDdYe DOS relation* avec: ta Russie, mer- 
il« cmt suivi le moutiement général et se 
sont portés vers les marches du nord De- 

I nuis 20 ans, ce sont nos imbportations qui 
^ sont le pius accrues relativement, après 
celles de l'Allemagne, .... ai 

Elles ont beaucoup ojus que doublé et 
celles qui passent Dar Odessa nen repré- 
sentent plu* que d «0 ou te" <*u* f"": 
zièmes Mais, par quelque porte qu entrent 
en .Russie le»'marchandises françaises et 
bien que la marche de leur vente ""j J"*; 
qù'ù m. certain point, satisfaisante, il est 
évident quelles pourraient trouver un 
plus large débouché dans un. pays qm sait 
en général tes apprécier et dont tes res- 
sources se développent avec tant de M- 
jrueur CesT"d*i manque d'hommes que no- 
tre commerce parait te p4ua souffrir don? 
ce uavs II D'y a pas assez de voyageurs 
et lie représentants <* nationalité fran- 
fiiser- il n'y a qu'un nombre très restreint 
d* nos compatriotes au service des grondes 
entreprises locales, comme directeurs, m- 
Rénieilrs, etc. Cependant, la Russw, encore 
mïl pourvue de personnel, offre un champ 
assez vaste à leur activité. 

■En ce qui concerne plus particulièrement 
Odessa on doit attirer l'attention sur 1«- 

1 téîêt enécial que ce oort présente nour no? 
foteJSTdi rAfriquetdu rford. Eltes se- 
raient susceptibles d'v écouler, outre te 
Hèïe tes arachides et les dattes, des quan- 
tités assez considérables données, "ianda- 
rtnes e^citrons, de figues, d'olives, de fruits 
e légumes frais ou conservés oui se paient 
cher d «tartres, de phosphates, de c.re 
d'abeille* Mais tes relations directes mon- 
SSSS U v aurait lieu, sembte-t-,1, d étu- 
Ser de- très près la création ■évenluelle 
dune Ugn» de navigaUon régulière entre 
oiïastAteéne, se prolongeant swje 
Mato? te Sénégal, te BresU rtlaMç I 
Miaue Argentine. Je crois que tes rrets ne 
ïirïïint^pî. défaut pour aiirnenter un* pa- 
reille entreprise et en faire une affaireex- 
fiente qui  serait peut-être de nature à 
tenter une  compagnie Ir^S-™*-    ^^ tr-, 

% latin de Vannée 1913, U a été créé] 
h Odessa  une section de  la  Chambre  de 
ëommerîe  russo-franc ai se,   dont   le  siège 
est  rue Troïtskaïa,  54. .    -        -I 

. roïfmunicaW de M. Grenard, Consul i 
de France à Odessa). 

aux Ralms du T-P   Sejnwnent. Pour 3-vote 
égales et orgue.  Partition, chant et orgue 

2 rr. 25. — Voix reunies, sans orgue : 0 fr. 40. 
Sclecta opéra, n» 31. Louanges divines. 1* 

manière : soll et. chœur a 3 voix égales, texte 
français. _ *>• manière : chœur à 3 v. égales 
,et soli, »e\te rrançais. — 3" manière : texie la- 
tin (chant il > Maredsous) à l*uni©on et 3 vote 
égales. Partition chant et orgue : l fr. 75. — 
VoJLx réunies, sans orgue : 0 fr. 25. 

Hymne a la Croix, paraphrase françaisedsj 
VexlUa Régis.   — Partition,  chant ei  orgus» 
1 fr. — Voix réunies sans orgue : O tr. 15. 

Quatre rahtafu's de circoilstancte {i* ééit.), 
les strophes jour soli, les refrains pour ,4 v. 
mixtes, ou 2 ou S voix égales, ou l'unisson 
avec orgue. — Partition, unisson et orgue : 
2 fr. 25. — Voix mixtes sans orgue : 0 fr. 40, 
— Voix égales, sans orgue : 0 fr. 40>. 

La Vie futurs et la preuve du consentement 
universel, par sfgr Yilhelm Schntider. évr- 
que '!e Pj-derborn. Ouvrage adapte de J'al- 
Umand |>ar M. Germain Cazagnol, du cler- 
gé d'Albi. CoJteAion « Science et Behgion *, 
n° 094. Prix . 0 tr. G0. — Blou.t et Gav. etli- 
teurs. 7, p.'are Saint-Sulpice. Paris. \ I». 
Nous ne rroyon* pas mieux faire, pour an- 

non et r   cet   ouvrage,   que   de   reproduire   hs 
note  si  elogiraise  parue à ce  sujet dans la 
■ âematne religieuse il'Albi » (no\>'Ufcbrt ]ytw, 
aesisla sHw*turi* de M. rabbâ Pujet, lnoncsi 
«■s lelires <t es irlannse 

. Cet opuscule de la Collection • Science et 
Religion », de la libraino Bloud (t Gav, elot 
dignement la série de travaux eschatolugiquas 
parus successivement 'depuis 1907;, d'après 
Mgr Vilhelm Schneutor. Il nous est agreabJe 
d'en donner une nouveJt inenUon à nos 
lecteurs, en raison de r « autorité de leur 
«tueur », de la « documentation considéra- 
blé » de la matière et enfin de I* ■ élégance • 
adaptation qui en a été faite par notre savant 
confrère : M. l'abbe* Cezagnflt 

« De tels ouvrages ont leur r.Iaée"marquée, 
non seulement dans la bibïiollîéque d'un prê- 
tre, mais encore dans celte de tout catholique) 
cultivé. 

« Bien qu'ils constituent une synthèse tréa 
forte de la .doctrine catludique &ur W flus ils 
l'homme, rhaque ou\Tage forme un tout com- 
plet qui épuise la question. 

POUR LA FEUE 
Sur MI rtramn, W y « • » oui «a*. 

freal «• miHilM  laurlaur-a o-f las a*. 

lu ÎKmftrrwgte» pn$qum oocUau«Be* aux. 
«ulLM «11M M( aojitUa. 

«Violauaa daoa lae relas. La mala*<i a*affaV 
kilt at t'uàu ar«a«.ua sulaliiallaaaaal. 

al raduv ■ niaaa m aan a-a* la 

JOUVENCESe rABSE 900KV 
ajul Taoa guirtr» a*ran«at. aa«» ajaa *wm 
*jm haania «a raeourir à osa aparajjea 
aaajferauaa. 

NlMaMa paa. au 0 T -a 4a Tatra aaaM, 
« aaehci blaa qna la JOirrxiKI «a rïkM 

MU aucub  peMwa> : ala sat faite 

a, la liaai  : Mtmorrmftu   TYnta» «a la 

«ta. Mtmirtlmétmnu. f> al para, raaawa. 
Cnvaaran.   fartraj. MtUMIaa. 

La JOVTXacS 4a rUM «0»1T H »aa»l 
• fr.  W la  laaoa   «ua   aaoua  In  Plvar- 
aauH*, 4 tr. U fraaaa gin. — Laa trala 

I  fuaoaa franao asnm aiaaalal aaata M » w 
I aajraa^il Pttarmarla Maa-  BOJKUnnB. 

<*G9mm?3e* 

RCNSEffilCfBWS COissTEnCIAUX     BIBLIOGRAPHIE, 
LES IMPORTATIONS FRANÇAISES 

A ODESSA (Russie). 
Pendant le» quatre seules a-nnees pour 

lesquelles nous ayons des chiffres, la 
hYance a conservé la première place dans 
tes importations du port d'Odessa, après 
l'Inde et ia Turquie. Les articles prépon- 
dérants de son commerce &gnt tes vins et 
spiritueux, les matières colorantes, les ara- 
chides et te liège, qui forment environ 
40 0/0 du total. 

Le liège est le seul qui soit nettement en 
progrès, avant passé successivement, entre 
1909 et 19T>. de 1.300 a 1.421, 1.722 et 2.000 
tonnes, pour atteindre 2.250 en 1913. 11 est 
probable que la vente de ce produit algé- 
rien ne tardera pas beaucoup à dépasser 
celte de son rival portugais qui est sensi- 
blement plus cher. 

Les arachides du Sénégal baissent, au 
contraire, chaque année, par suite de la 
eorKUiTeDoe des urudiiaes de Chine. Les 

i 5.000 tonnes de 1910 sont tombées a 3.350 en 

usez réduits, et dans tous les cas W trans- 
port du charbon, depuis le niveau de roulage 
Jusqu'au niveau de la mer peut se faire par 
cable ou psr plan Inelin*. 

D'autre part, la température du sons-sol à la 
profondeur des gisements eat en tout temps In- 
férieure à 0*. 11 n*v s dono pas d eaux courantes, 
et la question ds l'exhaure n* M pose pas. 

La température minimum dan» les chantiers 
est égale h la tcmpériture moyejin« de la ré- 
çion. soit environ — 8* sur les rives de l'Isf- 
]or«. Aussi qu-iique, en hiver, le thermomètre 
descende à l'extérieur bien au delà de celte 
Lirslut. le froid n'est pas un obstacle au travail. 

Par contre, la longueur de la nuit polaire 
(environ quatre mol»,, l'isolement du monde 
extérieur pendant la plus grande partie de l'tn- 
BéS et las conditions rigoureuses de la vie sous 
o&reille latitu<> parslssalent devoir rendre dlf- 
'iti.e ic recrutement de la main-d'œuvre, et l'un 
pouvait craindre que les salaires ne fussent 
'rop élevés. En réalité, ils n'ont pas beaucoup 
dépaasé. jusqu'ici, ceux que les Sociétés mi- 
nières de la Laponie suédoise sont obligées 

i accorder 4 leurs ouvriers. 
Enfin, la possibilité" d'étahlir des quais d'em- 

larquemcnt semblait, J SSJSJM des glaças, assez 
>roblernatique ; nu.s l'exaérssnes e»it aujuur- 
, mil faite, el le poutun edtté en îaoc psr 
'.<r(lc Coei C*. i Advent Bay, a montré que d»s 
onstrucuons en bols bien taWtfittmm pouvaient 
•éiister à ls pression et au choc des çiacvs sj 
e néceaslUUent pas de réparaUonn trop impur- 
antes. 
Les riroonstances les plus éaravsteMea, iu 

toJnt de vue de l'exploitation, sont la rareté- de 
■iouillages et le peu de temps dont on dispos, 
uur effectuer les transports, car la iia\igdti.ir. 
tist   possible   que  durant  tlvux  mois  ermron. 

4Dour visiter les êlres sous-marins 
chez eux 

Le   D*   Aurelio    de    Gasparis,   professeur    à 
i Université  de   Naples.  a  imaginé   uu  appareil 
îestiné uux «tudes de biologie sous-martue ot 
jl, grâce à son remarquable pouvoir grossis- 
tl |   lirin    aS'aaitMMUaiSL   (A*   tW   Wl»W*OHV    lJ4M   -■-,! 

nomènes se pessant  au  fond  de la mer,  du 
moins près du littoral. 

Le fltalswatojeepe, tel est le nom ddoeé t 
cette lunette d'approche d'un genre spécial 
Dans cet appareil, que décrit ls Ce-tmo* d' 
90 avril, l'image se maintient constamment at 
foyer, de sorte que l'observateur, commode 
ment installé, peut suivre «isement de l'œil le* 
mouvements des poissons même les plus ra- 
pides. 

U est assis dans une cage flottante, qu'il peut. 
au moyen d'ailsttes. déplacer dans l'eau en 
toute direction à volonté. Au fond de la eage 
passe une grande luneuo de 90 centimètres d< 
diamètre, convenablémeut tneliuée, munie à sa 
partie supérieure d'un appareil photographlquf 
et dune capote qui, abaissée, protège la tête de 
l'observateur. 

Pendant que Te thalasslosoope se déplace à la 
surface Or l'eau, l'observateur, regardant a tra- 
vers le tube, assiste a un spectacle d'une 
étrange beauté. Toute sensation du monde exté- 
rieur sa trouve abolie, et il a l'impressios de 
glisser sur le fond de la mer. Des parterres 
de fl«rirlét«s rnses, violacées et pourpres scin- 
tillant es nulle couleurs, succèdent aux som- 
abres fbvarûes '-t aux tsmlnarlèes aux tetetei 

kbrunes et noirâtres »H KU\ formes var.é»?». 
tantôt ouverles en cv**tila;I ou prolongi-eg en 
rubans ondulants, tantôt réunissant leurs litres 
on d'épais fourrés, qui constituent de véri- 
tables forets. Aux plaines succèdent les val- 
]fes, sux vallées les prvoipices. les abîmes 
blssjS sans fond, où passent et repassent des 
^saints de poisson» d'argent ou des formes 
nombres M indécises qui captivent le regard, 
in aperçoit les rochers grouillant d'êtres mul- 
irolores qui se perdent, de plus en plus vaguer 

•a brumeux, dans une ombre bleue se oonden- 
»ant et «'obscurcissant Jusqu'au mystère <*x& 
„raiides profondeur?. C'est dire qu'on aurall 
les mêmes sensations qui:n plongeur, n'était 
qu'on sa S'°t bien a 1 aliri de tout danger et 
qu'on n'est point opprimé par le morne silence 
des fonds qui inqu:<:-;e si fort lea novices. 

Toutes les lanafei SMH fortement agrandies, 
ce  qul  permet de  distinguer   des   uetaila   qui 

Aci>sjiseraMat 4 l'eu ou ai d'étudier las orga- 

9 DV B. P   ALPHONSE DESPIifiS- 
Ala  Librairie de  l'Abbayo  de Mawdeous 
(Belgique). 
La Mtuieue d'orgue et lu organiiles. In-8. 

"ATrmÛÎ ' 'Domina. Canllqu« 11*4» 
Hymnes et Prières liturgiques, paroles de M. 
l" rhanolne Lallou. dooe^ir en théologie. — 
Ertltlon «le la t Schola Canlorunl . de Paris, 
sous le contrôle de M. Vincent d'Iudy. 

Série I en l'honneur du T.-S. Sacrement 
(> édiiion). — Partition, chant et orgue avec 
préludes : 2 t.— Sans orgue, par unité, 0 f. 50. 
—  Sans orgue,   par  nombre,   l'exemplaire : 

Série II ,en l'honneur du T -S. Sacrement 
(> édition). — Partition, chant et orgue avec 
préludes : 2 tr. 50.,— Sans orgue, par unilé 
0 fr  50. — Sans orgue, par nombre, l'exem- 
plaire : 0 fr. 30. 

Série 1TI .en l'honneur de la Trés-Salnte 
Vierge (2* édition). Prix : comme série U. 

Série IV. en l'honneur de la Trés-Salnte 
Vierge. Prix : comme série II. 

Série V, en l'honno-tr de Saint Joseph e' 
de la sainte Famine   r»nx : comme série il. 

Seiccta opéra, N» 30.  Petites contributions 

24SO 
aalMiMaïu. 

IVIOTO* PBTITtAU 
T*«HI  'H-4MV II  ««S     » 

L4U«l4TNltCOLU    •■AUT-SJ 
»f»s raxx •>■ isss, tsas, ird 
• nassNOOM .poCài,. 

CiiTMALSBâCT t*°r*Ml C»Ulorn*St> WsiSBuw-w n—*>»< 
Ba^aSawassats, *» wa^sooaT!*»*»*»* OJLA ras w râaâfêàî 

BULLETIN DIOCESAIN  PAROISSIAL 
Le prochain numéro portera la date da 

17 mai (troisième dimaTsCba du SK-IS. — Lt 
copie <levr« être envoyée le dimanclte 10 mai 
AU PLUS TARD. 

Il est rapr.elè que, sauf contre ordre, quand 
la copie spéciale n'est pas arrivé* le mer- 
credi de la semaine d'édition le Bulletin 
commun est envoyé d'office. 

Sommaire des principaux artistes t 
Mois d© Marie : prfères indulgenciées es 

l'honneur de la Très-Sainte Vierge, — Roga 
tions. — Ascension. — FiHe d© Jeanne d'Are 
— Ouelques Jugements sur Jeanne d'Arc. — 
Les reliques de Jeanne d'Arc. — P. \ (Cas* 
brai). Les emigranis du Nord. Mgr l'Arcnava. 
que et les écoles catholiques. — P. 5 'Lille) 
La manie du laïcisme —' Cent tunes: 'cîrrtS- 
tiennes a reprendre. — p. 6. Aux défenseur» 

et science.  — Ligue sociale d'acheteurs, Tat 
socialistes, etc. 

m 
nJsmee sous-marins A loisir, dan* leurs condl- ; 
Uon* d'existence absolument normales. Ce n'est 
plus l'organisme qui te déplace dans l'aqua- 
rium, mais l'aquarium qui ae meut dans ls mi- 
lieu ambiant, en entraînant 1 observateur d'une 
merveille à l'autre. 

U production du blé dans le monde 
de 1880 à 1910 

En cet intervalle de trente ans, la produc- 
tion du blé a passé de 590 a 9$Q millions de 
quintaux, tandis que la population des pays 
nroducieuri passait de "71 a 993 roilliona^e'be- 
fWanu  : ds sorte que ls. disponibilité moyenne, 

1 était de 77 kilogrammes par télé au début 
r le la période, est de 101 en l'année ifiO. 

L'accroissement de production provient ds 
l'augmentation des rendements, de la mise en 
culture de nouveaux terrains et de l'application 
des méthodes de la culture intensive. Ls ta- 
bleau suivant montre les principales étapes  : 

J6&0 
1885 
1S*.J 
ISfS 
;i900 
J905 
1910 

"w a jëtau. 
590 
6i! 

■Mu 

H 
71 

83, 
101 

!     La cnlture du  froment  est très  inégaloment 
I réparti» a ia surface du globe. Les plus large: 
surfaces   sont   situées   principalement   dans   la 

'zone  tempérée de  l'hémisphère N ira, cctr<s les 
latitudes  30"  et 60*   ;  puis dans  l'hémisphère 

' ~ud, également entre les latitudes 30* et G0»   ; 
I    uelques taches moins étendues sont localisée?- 

ans les régions chaudes de l'Inde, de la Perse, 
I    e la Turquie  d'Asie et de  l'Afrique du Nord. 
;    n 1910, l'Europe produisait 51 centièmes de U 

éestst mondiale, l'Amérique du Nord 24, l'Asie 
0, l'Amérique du Sud 5, l'Afrique 2, l'Austra- 
e 2. 
jVtaiare racornissement général de la super- 

ide cultivée as blé, une réducUon s'accuse très 
nettement   en   Angieterre.   Belgique,   Hollande. 

i Daneaiark, Portugal, plus taibleaeol en France, 

L'accroissement de la population totale est es 
outre favorisée par l'augmentation générais ds) 
rendement ; mais ce rendement est fort diffe* 
rent suivant les pays : 27,8 quintaux par hec- 
tare dans la période 1901-1910, en Danemark | 
tl.4 en Angleterre. 20.9 en Allemagne, 13,6 es 
France, 13,1 en Canada, 9,1 en Italie, 6.7 es 
Russie. Le» forts rendements moyens eont obtei 
nus dans les pays où le blé, est peu cultivé 
et Test surtout dans les meilleures terres. Dans 
notre pays, par exemple, le froment est récolte1 

partout, mais son rendement va en décroissant 
sresque régulièrement du Nord au Sud. depuis 
p quintaux par hectare dans les riches plaines 

* Plsndre. jusqu'à 10 el 8 dans .e*. départs» 
ments du Midi. 

A la recherche 
d'un tube de radium égaré 

A l'hôpital royal je Liverpool. deux tubv 
contenant un sel de radium avalent été laissée 
durant la nuit. flx.'-s sur la figure d'un malad» 
su moyen d'un pansement Le lendemain malin. 
on ne retrouva ntns qu'on seul des deux tubes 
Un   M   pu u va H  m   r-- r ,  :a   f-ertt 
d'un lï'.i- t MOtant 83 t>ou francs 

La première hypothèse fut que le tube mas» 
quant a\a't été, par megarde ou intentlcnnslle* 
ayient, avalé par le malade ; mais l'examen.da 
sfnjet au moyen des rayons X ût abandonnât 
SJSJéS supposition. 

5JQ pensa alors que ledft tqbe manquant avait 
pu tomber sur le plancher, d'où U aurait été 
enlevé aveo* les balayures. A ce moment môme, 
les ordures venaient d'fttre transportées dan» 
un tombereau qui allait Justement quitter l'hô- 
pital. On reUnt le véhicule. Un opérateur ap- 
porta un électroseope chargé, qu'il plaça tau- 
dessus du véhicule, et, constatant que la feuille 
de rélcrtropcope retombait aveo une vitesse 
Inaccoutumée, indire d'une ionisation intense 
de l'air, il déclara que le tube manquant devait 
se trouver dans le tombereau. Un triage attentat 
des balayures pennit de retrouver ls \ 


